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ES Calomnics font les armes des foibles & des. laf 





il a recours à vne feconde , quin eff pas moins noire, ny moins ridicule 
que la premiere. Er quoy que l’vne & Pautre fe deftruifent afez d’elles- 
memes, neantmoins, parce qu’il fonde cette derniere, principalement 
fur des conjectures & fur des euenemens,il ne fera pas hors de propos de 
faire voir que Monfieur Le Cardinal a l’efprit auffi foible que malicieux, 

& que fes conjeétures font tres-mal fondées, & les euenemens dont il 
nous menace. impoflibles. ; 

Ce grand Miniftre voyant que par fa premiere calomnie , il n’apü dé- 
tacher le cœur des fubjets de l'amour du Prince, & du falutaire Confeik 
de fes Parlemens, netrounue point d’autre moyen de fe maintenir & de: 
ruiner la France, que de remplir Pefprit de la Reyne & des Princes de 
fon party, de foupçons, de jaloufies, & de craintes, pour les porter 
aux violences , quel'intereft propre & la conferuation de nous-inefme 
nousin{pire; L’Eftat prefentde l'Anglererreluy fournit vne ample ma- 
ticre fur ce füjer; Il leur met deuant les yeux, l’emprifonnemeñt d'vn 
Roy, lebanniffement d'vne Reyne & de tous les Princes du Sang, & 
protefte qu’ilfaut pluftoftartirer l'Efpagnol , voire le Tutc, que de faire 
aucun accommodement auec les Parlemens, où le Roy; ce dit-1l , ne 

» - … çausogwrouner que faruine : mais faifant voir que les affaires d'Angle- 
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terre different de celles de France dans leur forme , dans leur matiere & 
dans leurs circonftances, & partant quele but du Cardinal n’eft autre 
que d'engager la France dans vne guerre Ciuile, ayant efprouué qu'elle 
ne fepeut détruireque de fes propres mains. er 0e 

Les Parlemens d'Angleterre fe deuroient plutoft nommer Eftats ge- 
neraux que Parlements, comme l’on peut inger par la defcription que 
fen vaisfaire. Ils font compofez de deux Chambres, qu’ils nomment 
. la Chambrehaute & la Chambre balle, autremencla Chambre des Sei. 
gneurs & celle des Communes.La Chambre haute eft compofce du Cle 
gc, des Pairs du Royaume, du Roy & des Princesdu fang: La Cham- 
bre baffle eft compofée de deux Gentils-hommes de chaque Prouince, 
& d’vn Bourgeois de chaque Ville où Communauté, & de tous les fils 
des Nobles qui y ontfeance fans efleétion, Les’ gensde Iuftice n’y ont 
point de voix, &nes'y trouuent que'pour decider les difhiculrez tou- 
chant ce quiregarde la Loy du Royaume & laluftice: En quoy ces Par- 
lemens different extremement desnoftres ; où les gens du luftice font le 
principal corps: Il yaencorevneautre difference, quiéft que lesParle- 
imens d'Anolererre fe font par efle“ion, & les noftresau contraire. D'où 
vient que nous.deuons eftre bien plus affeurez de la fincerité de nos Par 
Jemens, parce qu'ils font toufoursencharge, qu’ils les acheptent che’ . 
rement, & lestransferent mefme à leurs enfans; Defaçonque s’il leur 
arriuoitde mal verfer ,ilsfont toufiours remarquez pour cela, & peu 
uent.eftre chaftiez de tout lecorps parla perte de leurscharges , à leur 
grand deshonneur, &au détriment de leurs heritiers: Là où les Parle 
mens d'Angleterre ne fe formants que par eflection, & pour -vn'cértäin 
temps feulement que le Roy peut limiter ,le Parlement difoud, chacun 

s’en retourne en fa Proujnce; Et s'il arriue que leur conduite air efté 
ruineufe au public, àpeineen peut-on reconnoîiftre les autheurs, & le 
pis qu’il leur puiflé arriuer eft de n’eftre pas efleus vne feconde fois: 
Outre que la Nobleffe & le Clergéy prefidants en qualité dé Tuges & 
d’arbitres ,il peut arriuer , par les attachemens'qu'ils ontau Souüerain, 
qu'ils trahiffent la canfe-du Peuple; Ce qui nepeutarritier en nos Par- 
lemens ; où la Nobleffe &le Clergé peunent bien empefcher veritable- 
ment qu’on ne faffletortau Souuerain, mais non pascontraindre le Par- 
lement d’en faire au peuple. C’eft pourquoyietrouue noftre gouuerne- 
ment bien plus jufte & plusraifonnable que celuy des Anglois. | 

Le Parlement d'Angleterrequi fut contoqué l'an 1640: auquel:le 

Cardinal Mazarin compare calomnieufement nos Parleméns en diféve 

encore bien dauantagedansfes motifs , dans fon procédé & das fes fins; 

& pour en parler fainement ; c'eftoir pluftoft vne confpiration, qu'yne 

aflemblée des Eftars generaux,: parce qu'ils én efloianerent le Cleroé 

&la Noblefle, 8 ÉTE firent les: deux: Chambresdvne :marque dés-là 

qu'ils en vouloisnt à la Monarchie, mais difons quelquechofe de: lan 
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ture oc au procédé cé CELLE MORITIUEUIE SAUEMDICE, QUI ET MANTEAU 
détruire & deteftée par ceux mefme qu'elle auoit armés, pour la deftru- 
étion de la Nobleffe, de la Religion & de la Monarchie. 

De certaines herefies s’eftoient oliflées de longue main dans les efprirs 
d’vne partie des Anglois ; Cette hydre ayant efté connué quelque temps 
para neoligence du Roy lacques & des Ecclefiaftiques de fon remps, 
fe leue enfin fous le reone d'aprefent , à la faueur des Efcoflois, qui fe 
prefenterent auec vne puiffante armce fur les fronticres d'Angleterre ; 
Les Anglois s'offrent de repoufler cét ennemy , pourueu que l'on affem- 
ble les Eftats ,où les Sectateurs de ces nouuelles hesefes Brent en forte 
d’auoir place & d’y preualoir en nombre. Le Parl@iient afemblé, au lieu 
de fubuenir aux affaires preffantes de l'Eftar, il ên changerent tonte la 

_ forme, & en ruinerent la feliciré auec la Religion, amufant les Efcofois 
de quelque argent & depromefles maltenuës. Er quoy quele Roy leur 
accordaft l'abolition de tous les Impofts, la liberté de tour faire & de 
tout reformer, & quipluseft, vn priuileæe, qui luy lioit entierement 

. les mains , qui eft que les Eftats s'aflembleroient de trois aus en trois 
ans, & ne fe romproienc que de leur confentement propre, contre 
l'ancienne Prerogatine Royale, qui donnoit au Roy le pouuoir d’affem- 
bler & de rompre les Eftats felon fon bon plaifir; Quoy que le Roy 
leur euftaccordé la mort de fon premier Miniftre, lemprifonnement de 
l’Archeuefque de Cantorbery , Chefde l'Eglife Anglicane fous le Roy, 
& le banniffement des principaux O fhiciers de la Couronne & detoures 
des Creatures du Roy. Quoy. que lePrince leur accordaft la retraite de 

* da feuë Reyne Mere, quil fouffrit qu'on donnaft la mort à tous ceux 
de fes fujets, qui ne vouloient pas embraffer leur nouuelle Religion à 
peine efbauchée , Quoy que Le Roy leur remit entre les mains les fortes 
places & la Milice du Royaume; & enfin quoy qu’il neluy reftaft de 
Roy, que lc feul nom ,ils le forcerent neantmoins de quitter Londres, 
pour fe fauuer la vie fur quelques tables de fon naufrage, Il ne quitta pas 
Londres d’vn deflein premedité, comme a fait noftre Reÿne, n'ayant 
pas vnfol dans:ces:coffrés, ny eu intention de nuire cette Ville, puis 
qu'il y laifloit deux Princes de fes enfans, & au contraire pour mettre 
fa pemonne en feureté, 1l fe tranfportaaux parties Septentrionales les 
plusef oignées de Lôdres:Certe fortie apporta vne joye extraordinaire à 
cette Ville ingrate , qui florifloit auecle refte de l'Angleterre plus qu'au- 
un autre pais dela Chreftienté; Ce qui Fair iuger aux Politiques, que 

_ Jeur,mal a eu vnecaufe toure contraire que la noftre , & que la repletion 
& l'inanition ont produit le mefme effec en deux corps differens. Le Roy. 
bien loind'inueflir Londres, ne craignoit rien tant que d'en approcher, 
& l’éuitoit comme vnefcueil où il auoit fair naufrage, quoy qu'ileut re- 
lafché tout ce quife pouuoir, & vuidé le Vaiffeau de fon authoriréde fes. 
plus belles & anciennes Presogatiues. Ils arment les premiers, ils vont 
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va nouveau Sceau, pillenc les Maifons Royales, & celles de tous ceux. 
qui {uiuent fa mauuaife fortune , ils mettent les Catholiques à la beface, 
& leurs Preflres a mort; Ils obligent, fous peine de conflcation de biens : 
& de prifon, tous les Sujets, de leur preftervn ferment de fidelité; ils 
détruifent la Hierarchie Anglicane, font ke procez leur Reyne, &enfin 
condamnent leur Roy à vne longue & honteufeprifon. | 
Laconduite de Noffeisneuts du Parlement de Paris eft fi connué À 
tout le monde, & la memoire en ft fi recente, que ie n’ay pas befoin 
d'en difcourir, pousfaire voir qu’elle n’arien de femblable à cette Affem- 
blée de Londres. 808 far laconftance qu'ils ont eut à fonffrir les in- 
jures & furprifes d’vn Miniftre infolent & diffimulé, la moderation & 
lindulgence qu'ils onrexercécenuers leurs ennemis , lors que deux ou 
trois cent mille hommes eftoient en armes & en fureur pour eux, contre 
vn Palais fans deffence. On fçait comme ils fe fonc vengez du premiet 
enleuement du Roy, & quelle joye fon retour donna à Paris qui fem- 
bloit auoir enfeuely dans les acclamations publiques route la haine que 
Fonauoitconçeuë contre fon Ramiffsur. Perfonne n'ignore auec quelle 
obeïflance aueugle les Panfiens ont encore prefenté leurs veines à certe 
auide fangfué;quien vomic aprefent le fang qu'elle a fuccé fur des foldats 
Eftrangers , pour les rendre plus fanguinaires à noftre ruine. L'on fçait 
auec combien de difcretion le Parlement a fouffert la malice & les fubtéer- 
fuges des mauuais Miniftres, & qu'ils eft misen des termes de contenter 
le Turc, s'ilnousauoitrendusfes efclaues. Apres le fecond enleuement 
du Roy, peut-on s’imaginer vne conferuation plus grande que celle 
des Panfiens, &vne moderation pareille à cellede Meffieurs du Parle: 
ment >? quiont, comme ie crois, aimé mieux Le laifler inueftir de leurs 
ennenus, que deleur donner la chafle, parce que cela eut encote da- 
uantage efloigné leur Sounerain , ils ont choifi de fouffrir a faim 
plutoft que d’alarmer la Maifon Royale. Le mauuais traitement que 
on fitaux Gens di Roy enuoyezde la part. de la Cour de Parlement, 
n'apas empefché, qu'on nerentaftvnereconciliation- pat de tres-hum- 
bles Remonftrances, & fie me fouuiens bien de la teneur de l'Arreft 
que l'on donnarontre Monfeurle Cardinal, ilme femble que l’eñ ne 
luy interdifoitpoint la ville de Paris, &iecrais que l’onne le ban iffoit 
du Chaftean de Sainét Germain, que parce que la Cour ÿeft fort incom- 
modée,& qu’on la vouloir attirer auPalais Royal;quoy qu'il enfoir, on 
nepeut nier que le defpirdecetreabfencen'ait.mis les:armes aux mains 
_ detous les Parifiens, qui auroient defia pouffé les chofes dans vneftar, 
capable d'empefcher toute reconciliationr, file Parlement par fa pru- 
dence & maderation ordinaire n'euftarrefté leur fureur , remporifant de 
iour enjour ,& d’heureen heure, differanr malgré a faim &le mur: 
mure de tout vn:Peuple, dans l'éfperance qu'il‘ viendra va heureux mo: 
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ment , auquel Dieu , qui tient Îe cœur des hommes dans fes mains, les 
pocreta À des pentées de Paix & de luftice. Adjouftons vne puifante 
raifon à routes ces differences , qui fera toucher au doiet ja Iuftice & la 
fincerité de nos Parlemens. . Ve 

La raifon pour laquelle la Monarchie eft tombée en Anglererre, 
eft que les deux puiflances qui la fouftiennent d'ordinaire, lüy man- 
queient , fçauoir PEglife & la Nobleffe, elles eftoient biendu cofté 
du Roy d'Angleterre, mais il en euttiré plus de feruice fi elles euflent 
efté de l’autre , comme elles font dans les troubles d’aprefènt. La 
grande faute que les Roys d'Angleterre ont faire, eft d’auoir vny 
dans yn mefme Chef la Souueraineté Spirituelle & la Temporelle, 
parce que l'vne tombant, ‘elle entraifne de necellité l’autre dans fa 
ruine; La où chez les auttes Princes Chreftiens, ces deux puiffances que 
Dieu luy mefme a fi clairement diftinguées, fe fupportant lvnel'au- 
tre , 1l eft impoñlibile de les faire trebufcher; Les Princes fouftenant 
lEglife par La force du bras Seculier, & l'Eglife fouftenant les Cou- 
ronnes des Princes de fes bencdiétions, de fes remonftrances & de 
fes anathemes. Aufli remarquons-nous, que ceux qui ont deftruit 
les Monarchies , ont premierement fapé la Religion , comme il eft 
arriué à Geneue , en Hollande , en Angleterre & ailleurs ; apres la 
Religion, il$ exterminent [a Noblefle, & degenerent eufin dans vne 
democratie. Doncques rien ne dément fi fort l’horrible calomnie du Car- 
dinal Mazarin contre les Parlemens, que lvnion qu'ils ont auec ces 
deux colomnes de la Monarchie , qui en ont iugé la ruine infailli- 
ble , s'ils fe détachoient de la luftice, qui eft la gloire & l'appuy de 
l'une & de l’autre ,de facon que fila Monarchie doit tomber, ce doit 
eftre entre les mains du Cardinal Mazarin, quieft deftitué de ces trois 
puiffances qui la fouftiennent , puis qu'il s’eft renduëé l’Eglife en- 
nemie par fa fimonie & par fes impietés , la Nobleffe par fon in- 
folence & fon ambition , & la Iuftice par {es crimes & par fes in- 
iuftices." | ; 

La preuue decelaeft aifée, puifque les Prelats arment pour le Roy 
& les Parlemens. Que le Parlement de Paris a ouuert les brasà va 
Prince du Sang, frere du Chef denos ennemis, qu'ilcourt au deuant de 
tous les Princes & Seigneurs qui veulent prendre part au deffein qu’ils 
ont de reftablir la gloire de la Monarchie, qui perifloit dans la ruine de 
toutes les parties qui la compofent, bien loing de chafler les Reynes 


alliées au Sang 


heureux d’auoir icyla Reyne d'Angleterre, & luy.en donnons des tet-. 
moignages fenfibles, par vne penfion plus proportionnée à la mifere 
du remps, qu’à la grandeur d'vne fi vertueufe Princefle, 2 
l'adjouftéray la jeuneffe denoftr£é Roy, qui le rend innocent de: tous 
les attentats du Cardinal, qu'il detcftera vniour, plus que le Roy {on 


Royal, commefirent les Anglois. Nous nous tenons 


Perene detefta la memoire du Marquis d'Anchre. Dieu veuille qu'il 
n'en fçache point mauuais gré à la Reyne fa Mere,comme fit le Roy def- 
fan, & qu'il n'en veüille point mal aux Princes, qui au lieu de luy 
conferuer fon Eftat floriffant, le luy remettronr entre les mains, fi Dicu 
ne nous aflifte, dans vne miferc & confufñon cfpouuentable. 


Par l’Autheur du Difcoursincitulé, 
Raifonnement fur les affaires pre- 
fêntes, dre. 


